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Le « péché colonial » allemand
vu à travers une plaque commémorative
de la cathédrale de Metz
par le général (2e S.) Jean-Claude LAPARRA
Notre méconnaissance de l’histoire de l’Allemagne et la discrétion de 
certains aspects de sa politique extérieure actuelle amènent à faire oublier une 
vérité incontestable : le IIe Reich fut une puissance coloniale qui revendiqua une 
tradition d’expansion ultramarine remontant à la Hanse et, dans la seconde moi-
tié du XVIIe siècle, aux tentatives de Frédéric-Guillaume de Brandebourg. Vers 
la fin du XIXe siècle, après une période pendant laquelle – selon la déclara-
tion d’un journaliste allemand en 1878 - ce pays n’a pas « fai(t) autre chose en 
Afrique que d’y envoyer des missions scientifiques et d’y semer les ossements 
de ses explorateurs »1, il occupa différents territoires à travers le monde. Les 
ayant perdus entre 1914 et 1918, il lui fut ensuite impossible de les récupérer, 
sous la contrainte des traités sanctionnant la fin des première et seconde guerres 
mondiales. De nos jours, il échappe ainsi quasiment à l’opprobre de la « Kolo-
nialschuld », littéralement « culpabilité pour la colonisation » – ce que certains 
traduisent par « péché colonial » -.
En tant que puissance coloniale, l’Allemagne leva des troupes qui qua-
drillèrent ses possessions et, pour différentes raisons, y menèrent des opéra-
tions. C’est ce que rappelle une plaque ou table commémorative apposée dans 
la cathédrale de Metz, à peine visible, peu connue et difficilement interprétable 
pour ceux qui ne connaissent pas l’histoire allemande. Cette plaque, datant de la 
première annexion, concerne trois militaires de la garnison messine, transférés 
de leurs unités – les 8e (bavarois) et 144e (prussien) régiments d’infanterie - dans 
les troupes impériales de protection des colonies.
Outre le fait que cette plaque est une œuvre locale, elle est intéressante par 
le contenu qui s’y rattache. En effet, l’examen du texte qui y est gravé ouvre 
la voie à une étude de la politique coloniale suivie par le IIe Reich et conduit à 
constater combien certains faits de cette époque ont encore une résonance, voire 
entretiennent une certaine sensibilité, tant en Allemagne qu’en Afrique. Ce sont 
ces différents aspects qui vont maintenant être développés.
1 LUGAN (B.), Cette Afrique qui était allemande. p. 21.
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La plaque : un vestige de la première annexion
Cette plaque est incrustée dans le mur de la cathédrale, à une hauteur d’en-
viron deux mètres et demi, dans le collatéral de droite, entre la tour de la Mutte et 
la chapelle du Mont-Carmel. Elle se trouve à droite d’une grande chaire en bois, 
montée sur des roulettes. Réalisée par un sculpteur messin et ayant été inaugurée 
par les autorités allemandes, elle est un vestige de temps révolus.
L’œuvre d’un artiste local
La plaque, dont l’inscription était libellée initialement en lettres dorées, se 
présente comme un cartouche de 0,67 mètre x 0,31 mètre entouré d’ornements 
colorés. Conçue dans le style du XVIe siècle, elle est polychromée à l’instar des 
anciennes épitaphes trouvées dans la cathédrale. Ses décorations particulièrement 
riches devaient, à l’origine, trancher par rapport à l’austère et grandiose architec-
ture de l’édifice. Sur sa partie supérieure figure une aigle impériale noire.
La plaque a été exécutée en pierre de Jaumont par un Lorrain autochtone 
(Eingeborene) : Louis, Dominique, Anatole Stef, né le 3 juillet 1870 à Plesnois, 
fils d’un tailleur de pierres domicilié dans la commune. Son parcours scolaire et sa 
formation sont inconnus, de même que les conditions dans lesquelles il a effectué 
son service militaire – sans doute de 1890 à 1892 -. Il s’installe à Metz en 1896 
en tant que sculpteur (Bildhauer). Il se marie l’année suivante, le 8 février 1897, 
Plaque commémorative apposée dans la cathédrale de Metz et dédiée à la mémoire de 
trois militaires allemands morts en Afrique. Coll. J.-Cl. Laparra
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à Plesnois, avec Marie, Mélanie, Emiliette 
Didier, domiciliée dans ce village (Anatole 
et Marie n’auront pas de descendance). Le 
couple habite à différents endroits, notam-
ment à partir de 1906 au 14 rue des Roses 
(presque à la limite de Montigny-lès-Metz), 
dans un immeuble qui lui appartient et dont 
la façade est ornée de sculptures. Le 1er août 
1914, Stef est mobilisé et sert dans une unité 
d’infanterie territoriale relevant de la région 
fortifiée de Metz2. Il paraît avoir été libéré 
de ses obligations militaires le 26 février 
1916 ; à cette époque, son domicile sem-
ble toujours être au 14 rue des Roses. 
Entre 1923 et 1928, il déménage à Devant-
les-Ponts, dans un nouveau lotissement. Sa 
maison sise au 72 Chemin sous les Vignes, 
isolée et actuellement un peu perdue dans 
la végétation, est située au flanc d’une hau-
teur. Il y meurt le 4 juillet 1945. Sa veuve 
vit alors à Saulny de 1950 à 1962. Décédée 
le 28 février de cette année, elle est enterrée 
au cimetière de Devant-les-Ponts avec son 
mari. En ce qui concerne les œuvres de celui-ci, elles sont mal connues3 : sont 
simplement attestés son travail de sculpteur à la cathédrale de Metz4 et, en 1922, 
un contrat pour la réalisation des bases ainsi que des chapiteaux de colonnes dans 
l’église de Queuleu sous la direction de l’architecte Adrien Collin.
2  Anatole Stef est affecté à la 3e compagnie du 4e bataillon d’infanterie territoriale (4.Lans-
turm-Infanterie-Bataillon Flensburg), levé le 27 août 1914 à Flensburg (Schleswig-
Holstein). Ce bataillon est subordonné à l’état-major de la région fortifiée de Metz.
3  Anatole Stef ne doit pas être confondu avec Paul Stef (Plesnois 25 décembre 1887-Reims 
3 mars 1972) : ils n’ont d’ailleurs aucun lien de parenté direct. Toutefois, le second est 
le demi-frère de l’épouse du premier. Localement, Paul Stef – petit-fils d’un tailleur de 
pierres - est connu pour avoir réalisé en 1927 la sculpture de deux lions pour le monu-
ment aux morts érigé en 1911 dans l’ancien cimetière paroissial commun à Norroy-le-
Veneur et à son écart Plesnois. Membre de la Société française d’archéologie (1937), 
1er prix des Beaux-Arts à Bruxelles (date inconnue), Paul a travaillé comme sculpteur 
dans les Pyrénées (sans autre précision) et a été le sculpteur principal de la cathédrale de 
Reims (1951). Coïncidence ou volonté délibérée d’un responsable, une plaque placée 
autrefois sur une tombe de ce cimetière et portant le nom des parents d’Anatole a été 
scellée à proximité du monument complété par les lions sculptés par Paul.
4  « …une plaque commémorative… exécutée… par A. Stef, ancien sculpteur à la cathé-
drale… Die Ausführung erfolgte durch den hiesigen Bildhauer Stef.  » SCHMITZ W., 
Metzer Dombaublatt N° 18 1912. Travaux divers, p. 43-44. Le signataire de l’article, 
Wilhelm Schmitz, dirige les travaux effectués dans la cathédrale de septembre 1906 au 
15 novembre 1918 au moins.
Image pieuse distribuée à 
l’occasion des obsèques du 
sculpteur Louis Anatole Stef.
Médiathèque du Pontiffroy, Metz
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Une œuvre officielle
La plaque est apposée dans la cathédrale à la suite d’une décision de l’em-
pereur Guillaume II. Cet ordre prescrit de placer dans chaque église, en fait 
dans chaque édifice religieux, une plaque commémorative portant les noms des 
militaires appartenant à la communauté correspondante et morts en Afrique ainsi 
qu’en Chine, soit en combattant, soit des suites de blessures ou de maladie5. La 
cathédrale étant depuis 1871 l’église paroissiale pour les militaires catholiques, 
elle est désignée pour recevoir cette inscription. L’inauguration a lieu le diman-
che 26 novembre 1911 à partir de 8 h 15 et fait l’objet de comptes rendus dans 
la presse locale6.
La cérémonie est, paraît-il, impressionnante et émouvante dans sa simpli-
cité. Y assistent plusieurs généraux exerçant un commandement à Metz : von 
Oven (gouverneur de la région fortifiée), Franke (commandant de la 34e division 
d’infanterie), von Gregory (commandant la place), Scheler (commandant la 8e 
brigade bavaroise d’infanterie). Il y a aussi une délégation importante d’offi-
ciers de la garnison, des hommes appartenant aux deux unités concernées par 
la plaque et les drapeaux de celles-ci – lesquels ont pris place dans le chœur -. 
En ce qui concerne les autorités civiles, le président de Lorraine (c’est-à-dire le 
préfet de la Moselle annexée), le comte von Zeppelin-Aschhausen, et le maire de 
Metz, le Dr Foret, sont présents. En outre trois associations patriotiques - celles 
des Anciens Combattants (Kriegerverein) et des Camarades de combat (Kam-
pfgenossenverein) ainsi que celle pour l’embellissement des tombes de guerre 
(Vereinigung für Schmückung der Kriegsgräber) – ont été invitées.
L’inauguration, précédant la grand-messe dominicale de la garnison célé-
brée par l’aumônier divisionnaire Zietarski, est organisée en deux parties : pour 
commencer une religieuse, puis une consacrée au souvenir.
La première débute par une allocution de l’aumônier militaire de classe 
supérieure Neumann. Celui-ci rappelle que la cérémonie a lieu sur ordre de 
l’empereur et fait un parallèle entre un passage de l’Ancien Testament, extrait 
du Deuxième livre des Macchabées (2. Macchabées, 12, 14)7, et la conduite des 
troupes allemandes en Afrique ainsi qu’en Chine. Il enchaîne en évoquant les 
victoires de Judas Macchabée contre les armées syriennes et sa succession en la 
personne de son frère Jonathan qui libéra la Judée. Puis, l’orateur fait l’éloge des 
5 THIRIOT (G.), Études sur la cathédrale de Metz. Les épitaphes. p. 199.
6  1AL43/57-4MI106/35 Le Messin N° 274 lundi 27 novembre 1911, À travers Metz… 
Une table commémorative. - 1AL50/81-4MI205/85 Lothringer Zeitung Nr. 275 Sonntag 
27.November 1911, Einweihung einer Gedenktafel - 1AL53/74 Metzer Zeitung N° 275 
Sonntag den 27.November 1911, Einweihung einer Gedächtnistafel in der Kathedrale 
zu Metz. - Archives départementales de la Moselle.
7 Judas venge les gens de Joppé et de Jamnia – Judas conquiert la ville de Kaspin.
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troupes engagées outre-mer et spécialement des trois morts portés sur la plaque. 
Il évoque aussi le souvenir d’un ancien aumônier de la division, le Dr Izeke, qui 
avait exercé ses fonctions, entre autres affectations, à Metz et a perdu la vie en 
Afrique. En guise de conclusion, il souhaite aux soldats présents - si eux aussi 
avaient à combattre contre un ennemi - d’imiter par leur bravoure et leur fidélité 
les héros du Sud-Ouest africain. L’assistance et la chorale militaire chantent 
alors le psaume « Le Seigneur est notre espoir et notre force, notre secours dans 
la grande détresse » (Der Herr ist unsre Zuversicht und Stärke, unsre Hülf in 
grosser Not), puis l’aumônier récite le psaume 129 : « Des profondeurs, je t’ap-
pelle Ô Seigneur » (Aus den Tiefen rufe ich zu dir, O Herr)8. Ensuite, il dit une 
courte prière pour les morts et enfin procède à la bénédiction de la plaque. Puis 
l’assistance et la chorale entonnent « Donne aux endormis la paix éternelle et 
que tu sois, Ô Seigneur, leur aide et leur lumière » (Gib den Entschlafenen ew’ge 
Ruh’, Ihr Helf und Licht, O Herr, sei du !).
La seconde partie de la cérémonie consiste en un dépôt de gerbes. Trois 
sont mises en place contre le mur sous la plaque : une avec un ruban aux couleurs 
bavaroises (bleu et blanc), par le colonel Reisert au nom du corps des officiers 
du 8e R.I. bavarois, une avec un ruban aux couleurs prussiennes (blanc et noir), 
par le colonel Schönbeck au nom du 144e R.I., et une troisième – en réalité une 
couronne de lauriers de taille imposante - avec un ruban aux couleurs impériales 
(noir, blanc et rouge), dédiée à la mémoire des combattants d’Afrique et déposée 
par le président de l’Association pour l’embellissement des tombes de guerre.
Le contenu de la plaque : un reflet de l’histoire
Le texte inscrit par le sculpteur dans le corps de la plaque est le suivant :
AVS DIESER GEMEINDE STARBEN FVR
KAISER UND REICH
OBERLT. JOSEF GRAF FVGGER VON GLOTT. 8.BAY.
INF.REGT. GESTORBEN IN DELFORE KAMERVN
AM 5.2.1903
GEFR. ALOYSIUS ADVENA INF. REGT. 144 GEFALLEN
BEI ARIAM-SVEDWESTAFRIKA AM 26.3.1906
REITER AVGVST BARTSCH INF. REGT. 144 GEFAL-
LEN IN SVEDWESTAFRIKA AM 16.2.1894
EHRE IHREM ANDENKEN
1911
Issus de cette paroisse sont morts pour
l’empereur et l’empire
le lieutenant comte Fugger von Glött 8e régt.
bavarois d’infanterie mort à Delfore (Cameroun)
le 5.2.1903
le caporal Aloïs Advena 144e R.I. tombé
près d’Ariam (Sud-Ouest africain) le 26.3.1906
le cavalier Auguste Bartsch 144e R.I. tom-
bé dans le Sud-Ouest africain le 16.2.1894
Honneur à leur mémoire
1911
8  Psaume 130 (129) Chant des montées : ce titre est commun aux psaumes 120 à 134. Il 
s’agirait de ceux chantés par les pèlerins qui montaient à Jérusalem.
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Ce contenu, s’il évoque briève-
ment le contexte de la mort des trois 
militaires à qui est dédiée l’œuvre, ren-
voie aussi à la politique coloniale de 
l’Allemagne. Il a fallu forcément atten-
dre qu’un État allemand moderne soit 
créé pour qu’une telle politique soit lan-
cée. Depuis le XVIIe siècle, seuls exis-
tent des comptoirs et des postes de mis-
sionnaires. Initialement, lorsqu’en 1871 
l’empire allemand est rétabli, il n’est pas 
question d’avoir des possessions outre-
mer. Bismarck veut d’abord assurer les 
positions européennes de l’Allemagne. 
Il ne croit pas aux possibilités d’une 
implantation territoriale et n’entend pas 
risquer un vote défavorable du Reichs-
tag. Pour aider au développement du 
commerce et aussi essayer de canaliser 
au profit de l’Allemagne l’importante immigration de citoyens allemands, Bis-
marck change d’avis en 1884. Un protectorat est progressivement créé sur les 
centres de commerce au Togo, en Guinée, au Cameroun, dans le Sud-Ouest afri-
cain, en Afrique Orientale, en Nouvelle-Guinée, dans l’archipel Bismarck ainsi 
que les îles Samoa, Salomon et Marshall. C’est le début de la colonisation en 
Afrique et dans le Pacifique qui se développe peu à peu, à la faveur d’un certain 
nombre de conférences, conventions et traités9.
9  Liste non exhaustive des conférences, conventions et traités entre 1884 et 1914 : - Confé-
rence internationale de Berlin (15 novembre 1884-26 février 1885) : sa conclusion, 
connue sous le nom d’Acte de Berlin, stipule que les bassins des fleuves Congo et Niger 
sont déclarés zones de liberté commerciale. - Traité de Shimonoseki entre le Japon et la 
Chine (17 avril 1895), signé à la fin de la guerre sino-japonaise (1894-1895) : vaincue, 
la Chine doit reconnaître l’indépendance de la Corée et céder Formose au Japon ; dans 
le cadre de sa Weltpolitik, Guillaume II obtient ensuite deux concessions sur la côte 
chinoise : l’une à Tien-Tsin, l’autre à Han-Kéou. - Convention sino-allemande (6 mars 
1898) : elle donne à bail à l’Allemagne, pour 99 ans, la province de Kiao-Tchéou dans un 
rayon de 50 kilomètres autour de la baie, le port de Tsing-Tao ainsi que les presqu’îles 
et îlots en protégeant l’accès. - Conférence d’Algésiras entre l’Allemagne et la France 
(1909) : son résultat est l’internationalisation économique du Maroc (déclaration franco-
allemande du 9 février 1909). - Accord franco-allemand (11 mai 1910) : signé à Berlin, 
il fait suite à un premier accord datant du 18 avril 1908, pour régler un différend entre 
deux compagnies, à la limite entre le Cameroun et le Congo français. - Conférence de 
Bruxelles (Allemagne, Belgique et Grande-Bretagne) : elle est organisée à compter du 
8 février 1910 pour délimiter les frontières du Congo avec l’Afrique Orientale alleman-
de. - Convention franco-allemande (4 novembre 1911) : elle règle la question marocaine 
et attribue à l’Allemagne des compensations en Afrique Équatoriale. - Accord secret 
entre l’Allemagne et la Grande Bretagne (20 octobre 1913) : profitant de la faiblesse du 
Portugal, il vise à partager l’Angola et le Mozambique.
Les colonies allemandes en Afrique : 
Togo, Cameroun, Sud-Ouest africain, 
Afrique-Orientale.
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Le libellé de la plaque amène donc à évoquer l’organisation des troupes 
coloniales, dont faisaient partie les trois militaires décédés ainsi que les circons-
tances de leurs décès.
Les forces coloniales allemandes
À la différence de la France et de la Grande-Bretagne, l’Allemagne n’a pas 
mis sur pied d’importantes forces en vue d’être employées outre-mer. Elles sont 
même relativement faibles comparées à celles de la Belgique et du Portugal. 
Pour l’essentiel, elles ont vocation à remplir des tâches de police ou étouffer les 
nombreuses révoltes locales. En cas de besoin, des renforts sont prélevés sur les 
colonies les plus proches ou envoyés d’Allemagne.
À côté des troupes coloniales proprement dites existe une brigade d’Ex-
trême-Orient (Ostasiatisches Korps) qui fait la campagne contre les Boxers10 
et sert provisoirement à l’occupation de Pékin et de quelques villes. Il y a aussi 
trois bataillons d’infanterie de marine et les détachements de débarquement des 
bateaux importants. Toutes ces troupes – comme la marine - relèvent de l’em-
pereur, à la différence de l’armée (Heer) qui dépend encore, partiellement, des 
quatre ministères de la Guerre (Prusse, Bavière, Saxe et Wurtemberg) existant 
dans la confédération que constitue l’empire allemand.
Les forces militaires régulières stationnées dans les colonies s’appellent 
des troupes impériales de protection (kaiserliche Schutztruppen) : les trois mili-
taires dont les noms sont portés sur la plaque en font partie. Elles appartiennent 
aux forces armées de l’empire tout en étant, selon des procédures particuliè-
res, dans les attributions du département des colonies – une des sections du 
ministère des Affaires étrangères – et, à partir de mai 1907, du secrétaire d’État 
aux colonies ; elles finissent même par être subordonnées à celui-ci. Elles sont 
équipées et entraînées comme l’armée métropolitaine, mais uniquement dans 
la perspective d’un emploi outre-mer. Elles sont créées progressivement : par 
exemple, le 22 mars 1891 pour le Cameroun, le 9 juin 1895 pour le Sud-Ouest 
africain. Elles disposent, comme l’armée et la marine, de personnels de soutien : 
médecins, vétérinaires, aumôniers, officiers d’administration, personnels hospi-
10  Boxers ou Boxeurs, membres d’une société secrète chinoise qui, à partir de 1895, anime 
un mouvement xénophobe. Ce mécontentement a pour origine l’opposition de ce pays 
aux influences étrangères – qu’elles soient occidentales ou japonaises -. Celui-ci culmi-
ne de 1899 à 1901. En particulier, en 1900, une série d’émeutes et d’attaques menace 
les légations occidentales à Pékin. Une coalition appelée l’Alliance des huit nations 
(Allemagne, Autriche-Hongrie, États-Unis d’Amérique, France, Italie, Japon, Royaume 
Uni et Russie) se forme et met sur pied une expédition internationale commandée par 
le général Alfred von Waldersee, qui a raison du mouvement. Cette répression affaiblit 
encore un peu plus le gouvernement chinois déjà ébranlé par la guerre sino-japonaise 
(1894-1895).
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taliers, etc. Elles relèvent d’un haut commandement installé à Berlin, dans un 
immeuble proche du secrétariat d’État aux colonies (Reichskolonialamt). Leur 
composition dépend de la situation dans celles-ci : dans le Sud-Ouest africain, 
les unités ne comprennent que des Allemands ; en Afrique Orientale et dans le 
Cameroun, elles sont composées de soldats et de sous-officiers autochtones 
encadrés par des officiers et des sous-officiers blancs. En ce qui concerne le 
recrutement allemand, officiers, sous-officiers et hommes du rang viennent des 
formations régulières dépendant des quatre ministères de la Guerre allemands. 
Les candidats aux troupes coloniales sont des volontaires, admis après une visite 
médicale. Pour les officiers, le transfert fait l’objet d’un ordre du cabinet impé-
rial. Les séjours outre-mer varient selon les territoires : par exemple, deux ans au 
Cameroun, trois ans et demi pour le Sud-Ouest africain.
Avant la Grande Guerre, les effectifs des Schutztruppen représentent pour 
le Cameroun douze compagnies plus un détachement d’artillerie (soit 200 offi-
ciers et sous-officiers européens ainsi que 1 550 indigènes), pour le Sud-Ouest 
africain neuf compagnies (huit montées et une de méharistes) plus trois batteries 
d’artillerie (soit 529 officiers et sous-officiers ainsi que 1 444 hommes du rang, 
tous ces militaires étant allemands). Dans cette colonie, le volume de forces 
disponibles en 1903 n’était que de quatre compagnies montées (34 officiers, 785 
sous-officiers et soldats).
Les civils de nationalité allemande résidant dans les colonies sont soumis 
aux obligations militaires comme sur le territoire métropolitain. Les mesures 
correspondantes sont pleinement applicables à partir de 1912. L’administration 
Les troupes impériales allemandes servant outre-mer : à droite du drapeau (N° 7 à 15), 
les troupes de protection des colonies (Schutztruppen). Heere der Vergangenheit
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de ces territoires recrute aussi des auxiliaires comme guides ou porteurs (en 
particulier l’Afrique Orientale et le Cameroun) ainsi qu’une police composée 
d’autochtones encadrés par des Européens. Elle est moins bien armée et entraînée 
que les Schutztruppen. Elle est employée pour réprimer les rébellions mineures 
et maintenir l’ordre. Au Togo et dans les îles du Pacifique, elle constitue la seule 
force armée. Dans le Sud-Ouest africain, elle est composée majoritairement de 
personnels européens.
Quant à la marine, elle est présente dans les colonies dans la mesure où 
certains ports outre-mer servent de dépôts de charbon où les bateaux de guerre 
viennent se ravitailler. Par ailleurs, des stations de radio y ont été créées pour 
permettre les liaisons avec les vaisseaux en mer et également la métropole. La 
marine participe à certaines opérations sous la forme d’un appui d’artillerie et, 
éventuellement, par l’engagement de détachements de débarquement.
Le cadre historique et les circonstances des trois décès
Dans les colonies africaines appartenant à l’Allemagne, les rébellions 
locales ou les révoltes plus importantes sont nombreuses : elles sont la consé-
quence, d’abord de la progression des colonnes allemandes lorsqu’elles pren-
nent le contrôle des territoires, ensuite le résultat de la politique appliquée 
lorsque ceux-ci sont occupés. D’une manière générale, les soulèvements sont 
réprimés avec sévérité : c’est le cas, par exemple, dans le Tanganyka (Afrique 
Orientale allemande) en 1905-1906, où plus de 26 000 indigènes sont tués et 
davantage meurent de faim ou de misère pendant la répression de l’insurrection 
Maji-Maji11. La plaque évoque donc, à travers les noms des trois militaires qui 
y sont portés, deux épisodes de la colonisation allemande : la pacification du 
Cameroun ainsi que les révoltes des peuples herero et nama dans le Sud-Ouest 
africain.
La pacification du Cameroun
La mort du lieutenant Josef Fugger von Glött, dont le nom est le premier des 
trois sur la plaque, est liée aux opérations de pacification dans cette colonie.
11  L’appellation de cette insurrection tient à une promesse faite par les féticheurs aux 
rebelles : ils seront invulnérables face aux balles des Blancs – celles-ci se transformant 
en eau (Maji-Maji) - si, préalablement, ils ont bu de l’eau magique. La révolte se déve-
loppe comme une traînée de poudre. Le gouverneur de l’Afrique-Orientale allemande 
utilise des renforts recrutés en Somalie et en Nouvelle-Guinée ainsi que des irréguliers 
encadrés par des Askaris et des sous-officiers allemands. Ces troupes se livrent à toutes 
sortes d’exactions et la répression entraîne la mort de 26 000 personnes, nombre porté 
par certains auteurs à 120 000.
Le « péché colonial » allemand
126
L’intéressé, né le 30 octobre 1869, est le fils cadet du comte Carl Fug-
ger von Glött, ancien officier de la cavalerie bavaroise et propriétaire terrien 
à Blumentahl (près d’Aichach, Haute-Bavière). Ses trois frères aînés servent 
également dans l’armée bavaroise. Josef entre en service en 1889 à l’issue de 
ses études poursuivies dans une institution bavaroise de cadets : il est affecté 
au régiment d’infanterie de la garde bavaroise (Leibgarde-Infanterie-Regiment). 
En 1891, il réussit l’examen pour accéder à une formation d’officier et suit la 
scolarité correspondante à l‘école d’officiers (Kriegsschule) de Munich. Il est 
ensuite nommé sous-lieutenant au 23e régiment bavarois d’infanterie stationné 
à Landau et Sarreguemines. De 1895 à 1898, il sert en Afrique Orientale alle-
mande et participe à deux campagnes : du 12 juillet au 27 décembre 1896 contre 
les Wahehe12 et du 19 février à juillet 1898 contre les Ahehe12. Revenu en Alle-
magne, il est affecté au 8e régiment bavarois d’infanterie à Metz et, le 10 mars, 
promu au grade de lieutenant. Il réside assez peu dans sa nouvelle garnison : il 
n’y est présent que pendant les trois premiers trimestres de 1899. Son domicile 
attesté est situé sur les Hauts de Sainte-Croix (Heilige Kreuzplatz 8). Versé dans 
la Schutztruppe du Cameroun par ordre du cabinet impérial du 19 juin, il est 
déclaré en congé le 1er octobre et part pour ce territoire avant la fin de l’année. 
Il y reçoit la responsabilité d’un district et, le 5 février 1903, est atteint par un 
projectile létal. Un avis de décès le concernant et paru dans la presse en Bavière 
fait mention qu’il est, entre autres, chevalier de l’Ordre prussien de la couronne 
avec épées et chevalier de l’Ordre bavarois du Mérite militaire avec épées.
12  Dans le Tanganyka (Afrique-Orientale allemande), les Hehe constituent un groupe ethni-
que et linguistique peuplant la région centrale ; ils sont très combatifs compte tenu de leur 
organisation sociale. Ils se révoltent de 1891 à 1898 sous la direction du chef Mkakwa.
Avis de décès concernant le lieutenant Josef Fugger von Glött et paru le 21 avril 1903
dans un journal allemand. Bay. Hauptstaatsarchiv/Kriegsarchiv, Munich
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L’épisode de cette mort s’inscrit dans le cadre des révoltes qui jalon-
nent la prise de possession progressive du Cameroun à partir de 1883. Dans 
cette colonie, à l’arrivée des Allemands, les missionnaires et les commerçants 
anglais ont déjà effectué un travail de sape nécessaire à une colonisation effec-
tive des côtes camerounaises. Pour autant, la conquête de ce littoral puis la 
progression vers l’intérieur ne sont pas une « partie de plaisir ». L’installation 
allemande se heurte à la résistance de souverains côtiers et dans l’intérieur à 
des populations guerrières. En 1884, il y a des révoltes à Douala. En 1891 se 
produit la forte résistance des Bakwéri : il faut trois ans aux Allemands, aidés 
par des hommes de troupe recrutés au Dahomey, pour y mettre fin. Ensuite, 
les Allemands pénètrent en territoire Bamiléké. Ils sont surpris par la riposte 
de ce peuple et sa résistance foudroyante. Les méthodes allemandes enre-
gistrent pour la première fois un échec en Afrique. Les envahisseurs optent 
pour la ruse qui échoue et acceptent alors de négocier. Les étapes suivantes 
de cette progression sont l’entrée dans le Nord-Cameroun en 1899, chez les 
Bamun en 1901, dans le pays Mandara en limite avec le Tchad en 1902. Enfin, 
le pays Bamiléké est parcouru en 1903. La conquête du Cameroun est alors 
terminée.
La colonie allemande du Cameroun.
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En fait, dans le Nord-Est du pays en principe contrôlé, la situation n’est 
pas vraiment sûre. Une rébellion éclate en 1903 dans le pays des Fulbe (ou 
Fulani), à l’instigation d’un chef appelé Yerima Mustafa et le représentant local 
de la puissance occupante dans ce district, le lieutenant Josef Fugger von Glött 
qui a mené plusieurs opérations contre des indigènes révoltés, est assassiné. Les 
Allemands sont obligés d’envoyer des troupes pour reprendre la bourgade de 
Marona (Marrna, Marua ou Maroua) près de laquelle l’officier a été agressé.
En ce qui concerne le contexte de cette mort, il est possible de donner deux 
versions. Elle serait survenue alors que Fugger parcourt le district dont il a la 
responsabilité. Il fait halte sur le trajet de Garoua (Garua) à Dikoa (Dikva) où 
il doit rendre visite au chef du poste de cet endroit, le lieutenant von Bülow. Le 
jour de sa mort, il a un petit accrochage sans conséquences avec un groupe de 
« païens » (Heiden13) près de Biafra (Bifara), au nord-est de Garoua. L’autre ver-
sion est que, pour des raisons pas bien établies, il est envoyé en ce lieu en vue de 
replier les postes de la région Nord-Est. Mais, comme une expédition allemande 
reliant le Niger au lac Tchad fait alors halte à cet endroit, il retarde le repli. 
Quelques jours plus tard, il est tué : le gouverneur annule son ordre et les postes 
ne sont pas repliés. En revanche, les circonstances du décès semblent certaines. 
Alors que Fugger bivouaque près de Marona (sans doute à Delfore, localisation 
portée sur la plaque), il est atteint vers 13 heures-13 h 30 par une flèche déco-
chée par un « païen » (Heide), un homme de la savane (Buschmann14), en fait un 
Fulbe ayant réussi à s’infiltrer depuis la localité proche dans le campement alle-
mand. Le lieutenant est atteint alors qu’il est assis devant sa tente. La flèche, qui 
s’avérera être empoisonnée, s’enfonce de huit centimètres dans le mollet droit. 
Un sous-officier – qui fera ultérieurement le récit de cette mort à laquelle il a 
assisté15 - réussit à la retirer avec une pince, mais il est trop tard et le poison a eu 
le temps de se propager. L’officier vit encore une demi-heure : pendant ce temps, 
il dicte une lettre pour sa famille ; puis, il est pris de vomissements, sombre dans 
l’inconscience et meurt.
Les révoltes dans le Sud-Ouest africain
La mort d’August Bartsch et celle d’Aloïs Advena sont liées aux opéra-
tions menées par la Schutztruppe de cette colonie. Pour bien en comprendre le 
contexte, il est nécessaire de faire d’abord un retour en arrière sur la situation 
dans cette partie de l’Afrique.
13  Bayer. Hauptstaatsarchiv Abt. IV-Kriegsarchiv OP 67 807. Article extrait de « …Nachrich-
ten » Nr. 184. Vorabendblatt. Dienstag 21.April 1903. Le terme Heide (païen) est utilisé 
deux fois dans cet article pour qualifier les autochtones de la région de Biafra et Marona.
14  KLING (O.), Das Königlich Bayerische Infanterie-Regiment 1814 bis 1914. p. 198.
15  Idem.
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La colonie allemande du Sud-Ouest africain.
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Lorsque les Allemands s’installent officiellement en 1884 sur la côte 
d’une région où règne un imbroglio ethnique, celle-ci vient d’être, pendant 
plus d’un siècle, dévastée par des guerres entre certains clans hottentots (ou 
nama) et les Herero. Après une période où les premiers l’ont emporté grâce à 
un armement supérieur, les seconds conduits par leur chef Samuel Maharero 
secouent le joug (1863-1870). Grâce à la médiation de missionnaires alle-
mands, Maharero est reconnu comme chef de l’ensemble de son peuple. Après 
avoir tenté de placer son pays sous le protectorat du Gouvernement du Cap, il 
accepte l’autorité allemande. Progressivement, les deux peuples, constitués de 
pasteurs parcourant la savane avec des troupeaux, sont mécontents des empié-
tements des colons et des spoliations résultant de la construction de lignes de 
chemin de fer.
Une révolte de tribus hottentotes, les Bondelzwarts, dans le pays nama, 
se produit à partir de 1891. Une campagne dure est menée contre leur chef, 
Hendrik Witbooi16, en 1893/94, période pendant laquelle vingt opérations sont 
recensées contre les insurgés. Les unités allemandes sont attirées en particulier 
dans les montagnes Karra tenues par Jacob Morenga. C’est au cours de cette 
campagne que le cavalier Auguste Bartsch meurt : sur la plaque de la cathédrale, 
la date portée est celle du 16 février 1894 ; une étude effectuée sur le monument 
aux morts de Windhoek17, la capitale de la Namibie, laisse penser qu’il serait 
mort le 27 août 1894, c’est-à-dire au cours d’une importante attaque allemande 
dans la région du défilé de Nau, dans les monts Naukluft (Naakloof). Witbooi, 
cerné, capitule et accepte un traité de protectorat. Sa reddition assure un retour 
à la paix à partir de 1896.
Le calme – à l’exception d’une agitation de tribus orientales de 1896 
à 1898 - règne alors pendant plusieurs années dans la colonie, en dépit d’un 
mécontentement croissant des autochtones. Toutefois, les Allemands accu-
sent à plusieurs reprises des agents anglais de vendre à ceux-ci d’importantes 
quantités d’armement, y compris des fusils modernes. La situation se dégrade 
en octobre 1903 lorsque, dans les districts du Sud, les Bondelzwarts se sou-
lèvent à nouveau. Le Sud-Ouest africain est alors peuplé d’environ 240 000 
indigènes18 et 4 850 Européens dont 2 500 Allemands. Puis, une révolte des 
Herero se déclenche brusquement le 12 janvier 1904, alors que l’essentiel des 
troupes allemandes se trouve dans le Sud. La révolte est menée par Maha-
rero qui entraîne avec lui 30 à 32 000 Herero, dont 15 000 guerriers (5 000 
16  WITBOOI Hendrik (1840-1905), chef de la tribu Khoï, appartenant à l’ensemble des 
Bonzelzwarts, de la famille des Nama (Hottentots). En 1887, au cours d’une guerre 
contre les Herero, il unifie tous les Nama.
17  Onlineprojekt Gefallenendenkmäler. Windhoek, Khomas Region, Namibia. 
www.denkmalprojekt.org
18  Ils se répartissent approximativement en 100 000 Ovambos (groupe ethnique bantou), 
80 000 Herero, 20 000 Hottentots, 40 000 Buschmann et quelques milliers d’autres.
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sont armés de carabines Martini-
Henry). La colonie dispose de 2 250 
hommes, plus 220 arrivés le 3 février 
pour assurer une relève ordinaire. S’y 
ajoutent 300 réservistes mobilisés 
localement et 50 marins19. En fait, le 
premier renfort est interne puisqu’il 
s’agit de la compagnie commandée 
par le capitaine Franke qui monte aussi 
rapidement que possible depuis le Sud 
du territoire. En outre, des forces sup-
plémentaires sont envoyées d’Allema-
gne à différentes reprises.
La répression contre les Herero et 
ses conséquences prennent un tournant 
à partir de la désignation de Lothar von 
Trotha20 comme gouverneur et chef de la 
Schutztruppe du Sud-Ouest africain : il 
cumule ainsi les pouvoirs civils et mili-
taires dans la colonie. Habitué des expé-
ditions coloniales, il a été choisi incon-
testablement pour ses méthodes brutales 
et ses résultats. Le 3 mai 1904, c’est 
bien pour sa réputation qu’il est nommé 
commandant en chef du Sud-Ouest 
africain, sur décision de Guillaume II 
et contre l’avis du chancelier d’empire 
19  Le commandement allemand peut aussi compter sur l’expérience du colonel Maritz 
(1876-1940), un extraordinaire homme d’action et un des plus prestigieux chefs des 
armées boers. De 1900 à 1902, il commande la guérilla boer dans la colonie du Cap, 
en pleine zone britannique. Ensuite, il se réfugie dans le Sud-Ouest africain après la 
capitulation boer et participe avec la Schutztruppe à la guerre contre les Herero. Il est 
ensuite intégré dans l’armée sud-africaine. Le 9 octobre 1914, alors qu’il commande 
un régiment sud-africain boer chargé de préparer à partir de Kalamas l’invasion de la 
colonie allemande, il entre en rébellion. Pressé par les forces loyalistes, il est contraint 
de se réfugier en territoire allemand puis de passer en Angola.
20  TROTHA Adrian Dietrich Lothar von (1848-1920), officier né à Magdeburg (Saxe). Il 
rejoint l’armée prussienne en 1865 et participe aux guerres de 1866 et 1870/71. Il est 
deux fois blessé au feu et récompensé par la Croix de fer de 2e classe. Il a une grande 
expérience des guerres coloniales : en 1894, il est nommé commandant des forces co-
loniales dans l’Afrique-Orientale allemande et, de 1896 à 1898, lutte contre les Hehe 
entrés en rébellion ; en 1900/01, sous les ordres du général von Waldersee, il dirige le 
corps expéditionnaire allemand en Chine, pour la révolte des Boxers. Ultérieurement, il 
assoit sa notoriété sur ces expériences. Rappelé en Allemagne le 19 novembre 1905, il 
est nommé général de corps d’armée en 1910.
Le général Lothar von Trotha portant 
l’uniforme de la Schutztruppe du Sud-
Ouest africain. Coll. J.-Cl. Laparra
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von Bülow21 : il a pour mission d’étouf-
fer la révolte des Herero et de repousser 
ceux-ci dans des réserves. Accompa-
gné de son chef d’état-major, le lieu-
tenant-colonel Chasles de Beaulieu, il 
débarque le 11 juin suivant, alors que 
la guerre contre les insurgés fait rage 
depuis cinq mois et que les troupes alle-
mandes ont peu de victoires à leur actif. 
Il sous-estime d’abord la combativité et 
l’intelligence de ses adversaires, censés 
n’être que des sauvages ; les combats se 
succèdent et les pertes en vies humai-
nes continuent d’augmenter, d’autant 
que les Herero ont choisi une tactique 
consistant à attaquer en détachements 
importants. Trotha opte pour une nou-
velle stratégie : il commence à la mettre 
en œuvre en juillet, avec l’encerclement 
de 10 000 Herero sur le vaste plateau du 
Waterberg. Le cercle d’investissement 
est réduit peu à peu et l’assaut géné-
ral est donné le 11 août : les différents 
engagements sont connus sous le nom de « bataille de Waterberg ». Les bandes 
rebelles ne sont pas écrasées pour l’une ou l’autre raison suivante. Il se pour-
rait que Trotha, désireux de les refouler vers le Sud-Est et de les contenir dans 
le désert d’Omaheke (Sandfeld), au nord de celui de Kalahari, leur ait laissé 
ouverte cette direction. Une autre hypothèse est que, grâce à leur connaissance 
du terrain, les Herero parviennent à s’exfiltrer en passant entre deux colonnes 
allemandes. En tout état de cause, Trotha fait empoisonner les points d’eau de la 
région pour la rendre intenable aux insurgés et construire des postes à intervalles 
réguliers pour les maintenir dans les zones désertiques. Surtout, le 2 octobre 
1904, il diffuse un « Appel au peuple des Herero », une proclamation effrayante, 
généralement considérée comme un ordre d’extermination : il promet une prime 
de 1 000 Marks pour les Herero qui livreront un chef ou un grand chef (ou les 
militaires qui en captureront un) ; il y fait savoir qu’il expulse du Sud-Ouest 
africain tous les Herero ; en conséquence, tout homme de cette ethnie, armé ou 
non armé, sera abattu sur le territoire contrôlé par les Allemands ; les femmes et 
les enfants seront repoussés, sinon on leur tirera également dessus. La violence 
du texte est tempérée par la lettre d’accompagnement confidentielle, jointe à 
l’intention des officiers. Trotha y écrit notamment qu’il faut tirer au-dessus de 
la tête des femmes ainsi que des enfants pour les forcer à s’enfuir, que les actes 
21  BÜLOW Bernhard von (1849-1929), secrétaire d’État aux Affaires étrangères (1897-
1900), chancelier du Reich (1900-1909), ambassadeur spécial en Italie (1914-1915). Il 
est l’auteur de cinq ouvrages.
Une des phases de la bataille de 
Waterberg (11 août 1904).
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cruels contre les femmes ainsi que les enfants ne doivent en aucun cas dégénérer 
et que les troupes ont l’obligation de rester maîtresses d’elles-mêmes. Il n’em-
pêche que, contenus dans le désert, environ 14 000 Herero meurent de soif et de 
faim – seuls quelques centaines de rescapés entraînés par Maharero parviennent 
à se réfugier au Betchuanaland britannique –.
En 1905, profitant des troubles qui durent encore au Nord, les Bondelzwarts 
et trois autres clans nama se révoltent sous la direction de Witbooi. Celui-ci, 
depuis son ralliement l’année précédente, avaient eu une attitude favorable vis-
à-vis des Allemands et leur avaient même fourni des supplétifs. Conjointement 
avec des groupes dispersés appartenant à leur ethnie ennemie, les Herero, ils 
tiennent en haleine les formations de la Schutztruppe : contrairement aux Herero, 
ils ont choisi le procédé de la guérilla en petits éléments isolés, insaisissables. En 
mars, les Herero ayant capitulé, Trotha se rend au Namaland pour y diriger les 
opérations contre Witbooi. Au cours de cette campagne, le 26 du même mois, à 
Ariam (Arlam), un point d’eau à l’est d’Ukamas (Akoma), une colonne de cha-
riots et le détachement d’escorte appartenant à la Schutztruppenverband 7/222 
tombent dans une embuscade tendue par une centaine de Hottentots. Les Alle-
mands ont onze tués (un officier et dix hommes dont le caporal Aloïs Advena) et 
quatre blessés. Les assaillants sont rattrapés deux jours plus tard près de Nakab : 
six sont tués et les autres sont mis en fuite. Quant à Witbooi, successivement 
battu, puis en fuite pendant quelque temps en territoire britannique, il est tué au 
combat le 29 octobre 1905. À cette époque, l’effectif de la Schutztruppe du Sud-
Ouest africain a atteint 20 000 hommes. À partir de là et jusqu’en 1907, la paci-
fication progresse, marquée seulement par des soubresauts provoqués par les 
Bondelzwarts. Entre-temps, les méthodes appliquées par les forces coloniales et 
leurs conséquences ont été connues de l’opinion publique allemande ; un mou-
vement a alors amené le chancelier à demander à l’empereur de retirer son com-
mandement à Trotha : celui-ci est rappelé en Allemagne le 19 novembre 1905.
Du côté allemand, cette guerre a fait 124 victimes civiles : des colons sou-
vent massacrés de manière particulièrement atroce, presque tous le même jour au 
début de la révolte des Herero en janvier 1904. Des évaluations donnent aussi le 
chiffre de 129 ou 180. Les pertes des militaires et assimilés semblent approxima-
tives : de 1 282 à 2 018. Un tiers seulement d’entre eux correspond aux tués et aux 
morts de leurs blessures, le reste étant décédé de maladies. Sur les pertes des clans 
nama, il n’y a pas de statistiques disponibles. Pour avoir une idée de la répres-
sion sur les Herero, il faut savoir que ce peuple comptait 80 000 personnes avant 
la révolte et qu’il est évalué à environ 20 000 en 1906 à l’intérieur du territoire 
allemand et 15 000 en 1911. Certains parlent de 70 000 à 100 000 victimes, ce qui 
paraît exagéré compte tenu du nombre supposé de Herero avant le soulèvement. 
Le plan d’extermination prévu pour eux par Trotha n’a pas été entièrement appli-
qué. Les survivants sont parqués dans des camps de concentration avec l’aide 
22 7e compagnie du 2. Feldregiment.
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de la Société rhénane des missions (Rheinische Missionsgesellschaft) ou bien 
servent de main-d’œuvre à bon marché. Beaucoup meurent alors de malnutrition 
ou de dysenterie. Pour ceux qui ne s’étaient pas révoltés et les Hottentots, ils sont 
dispersés en petits groupes près des fermes appartenant à des colons allemands et 
des stations tenues par des missionnaires, ou maintenus dans des réserves au sol 
stérile et inadaptées pour le mode d’élevage qu’ils pratiquent.
Le « péché colonial » allemand : des sentiments contrastés
Pendant longtemps, il a été considéré comme une règle qu’une grande 
puissance devait posséder un empire colonial et l’Allemagne n’a pas échappé à 
l’application de ce principe. Elle est parvenue à le mettre en œuvre sans, néan-
moins, réussir à le satisfaire pleinement. Ensuite, elle a connu une période où 
s’est exprimé le regret d’avoir perdu un tel empire. D’ailleurs, sur place, cette 
colonisation n’avait pas forcément laissé un mauvais souvenir. Toutefois, de nos 
jours, les positions sont un peu plus controversées – c’est d’ailleurs ce point qui 
sera mis en exergue -.
La période de l’engouement et de la nostalgie
Les explorations qui se développent et la constitution de son empire colo-
nial provoquent en Allemagne un essor des publications relatives à l’Afrique et 
aussi à d’autres parties du monde. Ce foisonnement est attesté par les longues 
listes figurant dans les catalogues des libraires allemands spécialisés dans les 
livres anciens. Dans les années postérieures à 1904 apparaît aussi un très grand 
nombre de textes de tous genres, qui ont pour thème la révolte des Herero : 
mémoires, journaux et voyages, romans, livres pour la jeunesse, etc. Beaucoup 
de ces auteurs sont des officiers ou des membres de l’administration. Un exem-
ple est le roman écrit par Peter Moors, un engagé d’un bataillon d’infanterie de 
marine ; intitulé « Voyage vers le Sud-Ouest » (Fahrt nach Südwest), il est paru 
en 1906. Toute cette littérature est d’ailleurs encouragée par la Société coloniale 
allemande (Deutsche Kolonialgesellschaft).
Après la perte de leurs colonies par conquête militaire, les Allemands 
vaincus espéraient bien y revenir. Ils avaient conscience d’avoir accompli une 
œuvre importante sur le plan économique ainsi que dans le domaine social et ils 
connaissent donc une période de frustration. Après son installation au pouvoir, 
le régime nazi relance le désir d’une nouvelle extension outre-mer et manifeste 
ouvertement des ambitions visant à reconstituer un empire colonial. Dans les 
rassemblements d’anciens combattants, ceux qui ont servi dans les Schutztrup-
pen ont la vedette. Soutenus ouvertement par les autorités, auteurs et éditeurs 
provoquent une véritable explosion de livres consacrés aux anciennes posses-
sions allemandes.
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Or, dans celles-ci, il semble que la colonisation n’ait pas, d’une manière 
générale et en dépit des rébellions, laissé une mauvaise impression : souvent 
même, les populations autochtones avaient manifesté une touchante fidélité 
à l’égard de leurs anciens colonisateurs. Ce fait est avéré pour le Cameroun. 
Autant qu’on peut en juger par quelques témoignages, un bon souvenir de la 
période d’occupation allemande paraissait avoir été conservé jusque dans les 
années 1990. Plus récemment, il se pourrait que le vent ait tourné. Sans doute 
ce changement s’explique-t-il par la disparition des témoins de cette époque, la 
non-transmission de leurs opinions et les prises de position des intellectuels anti-
colonialistes. Le même bon souvenir avait dû également se perpétuer dans l’an-
cienne Afrique Orientale allemande puisque le général von Lettow-Vorbeck23, 
ancien défenseur invaincu de ce territoire de 1914 à 1918, a fait en 1953 une 
véritable tournée triomphale au Tanganyka sous mandat britannique – les autori-
tés locales poussèrent la délicatesse jusqu’à faire jouer en son honneur la marche 
23  LETTOW-VORBECK (P.E. von) (1870-1964), officier né à Sarrelouis dans une famille 
de militaires. Il fait partie du corps expéditionnaire envoyé en Chine (1900). Promu capi-
taine (1904), il sert au Sud-Ouest africain et se familiarise avec les campagnes coloniales, 
lesquelles exigent rapidité et initiatives. À la fin de cette guerre, il est blessé à un œil lors 
d’un engagement contre les Herero. Après le commandement d’un bataillon d’infante-
rie de marine et un passage en état-major, il arrive en Afrique-Orientale allemande (jan-
vier 1914). Pendant quatre ans, il résiste aux Alliés. Promu général, il ne cesse le combat 
qu’après la signature de l’armistice européen. Il joue un rôle important dans la mémoire 
allemande de la colonisation. Son mode de commandement et les sacrifices qu’il imposa 
à ses hommes ainsi que les pertes qu’il provoqua parmi les populations civiles, dans les 
régions où il combattit, sont maintenant un sujet de controverses.
Couverture, page de garde et première page du livre de Margarethe von Eckenbrecher :
« Was Afrika mir gab und nahm. Erlebnisse einer deutschen Ansiedlerfrau in Südwestafrika ».
La première page porte le tampon de l’institution de jeunes filles créée à 
Courcelles-Chaussy avec l’appui de l’épouse de Guillaume II. Coll. J.-Cl. Laparra
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de la Schutztruppe, le fameux « Heia Safari » -. Quant au Sud-Ouest africain 
(l’actuelle Namibie), l’empreinte allemande initiale y est restée très importante. 
En effet, à l’issue de la première guerre mondiale, les colons allemands sont 
restés sur place, ils continuent de parler leur langue, les noms de lieux n’ont pas 
changé et de nombreux vestiges de la colonisation ont été conservés : tombes 
isolées, cimetières, monuments, installations anciennes, etc.
Les récentes manifestations hostiles à la politique coloniale allemande
Tranchant sur ce contexte pas hostile à la colonisation apparaît la grave 
dissonance générée par le souvenir de la révolte des Herero, laquelle fut suivie 
de ce que l’histoire a qualifié de « premier génocide du XXe siècle ». Ces faits 
ont nourri pendant au moins une quarantaine d’années, aussi bien en Namibie 
qu’en Allemagne, une contestation de l’ancienne politique coloniale allemande 
qui s’est manifestée de trois manières différentes, presque consécutives.
La première, qui va des années 1960 aux années 1990, inclut un certain 
nombre d’actions visant des monuments en relation avec la colonisation. Il y a 
d’abord, en 1968, la destruction de deux d’entre eux placés dans l’université de 
Hambourg et dédiés à deux colonisateurs : Hermann von Wissmann24 et Hans 
Dominik25. Ces deux monuments – dont celui de Dominik ramené du Cameroun 
dans les années 30 - avaient tenu une grande place dans la propagande nazie 
en faveur d’un renouveau de la colonisation. Ensuite, en 1978, à Göttingen, 
un monument érigé en 1910 par les officiers, sous-officiers et hommes du rang 
du 82e régiment prussien d’infanterie, en témoignage de reconnaissance et de 
fidélité vis-à-vis de leurs camarades morts dans le Sud-Ouest africain de 1904 
à 1906, est détérioré. Des manifestants appartenant à la Ligue communiste de 
l’Allemagne de l’Ouest volent l’aigle de bronze le décorant ainsi que la plaque 
commémorative qui sera remplacée ultérieurement. Un peu plus tard encore se 
produit une manifestation symbolique : l’« éléphant de Brême » change de dédi-
cace. Cet « éléphant » est un monument en briques haut de 10 mètres et repré-
24  WISSMAN Hermann von (1853-1905), officier et explorateur. Il effectue une traver-
sée Ouest-Est de l’Afrique (1881-1882), puis reconnaît le bassin intérieur du Congo et 
rejoint l’embouchure du Zambèze (1883-1885). En 1889-1890, il combat une révolte 
des tribus arabisées implantées sur la zone dévolue à la compagnie de l’Afrique-Orien-
tale allemande. Il devient le Reichskommissar de ce territoire (1889) quand l’empire 
allemand prend en charge celui-ci. Il est remplacé par un autre gouverneur le 1er février 
1891 ; ses troupes sont alors transformées en forces de protection et rattachées à la ma-
rine. Dans un livre paru en 1891, il raconte son expérience d’explorateur.
25  DOMINIK Hans (1870-1910), officier passé de l’armée (de terre) aux troupes colo-
niales en 1894. Arrivé au Cameroun cette année-là, lieutenant en 1897 et capitaine en 
1904, il occupe les fonctions de chef de poste de Yaoundé pendant plusieurs années puis 
celles de chef de circonscription administrative. À différentes occasions, il combat des 
rébellions. Promu Major, il décède à la veille de son retour en Europe (1910).
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sentant cet animal ; œuvre de 
Fritz Behn26, il a été édifié à la 
mémoire des troupes colonia-
les et inauguré le 6 juin 1932. 
Lors d’une visite du président de 
Namibie dans cette ville en 1996, 
il devient le « monument de l’an-
ticolonialisme » (Anti-Kolonial-
Denkmal), grâce à une nouvelle 
plaque mise en place. Le texte de 
celle-ci est le suivant :
« En mémoire des victimes 
de la colonisation allemande en 
Namibie, 1884-1914 – Inauguré 
le 21 juin 1996 par S.E. le Dr Sam 
Nujoma, président de la républi-
que de Namibie, et le Dr Henning 
Scherf, président du Sénat de la 
ville libre hanséatique de Brême ».
La seconde forme de la controverse, politique, se situe dans les années 
1990-2000. Pour commencer, le concept de « Nation Herero » et le souvenir de 
cette révolte servent de références dans la lutte réclamant la fin du mandat sud-
africain sur la Namibie, l’indépendance de celle-ci octroyée en 1990 et le retrait 
des forces sud-africaines. Depuis la formation de l’État namibien, une « Journée 
des Herero » a été créée dans le pays pour commémorer ce soulèvement. Un peu 
plus tard, le 18 septembre 2001, un recours collectif est déposé aux États-Unis 
par la Communauté des Herero et un groupe de Herero nommément désignés, 
contre la République fédérale allemande comme successeur de l’empire alle-
mand. Ce recours dénonce la guerre raciale et la campagne génocidaire menée 
ouvertement et sans limites contre le peuple herero. Pour l’asservissement, le tra-
vail forcé, l’avilissement des femmes maintenues prisonnières, l’extermination 
programmée du peuple herero ainsi que la destruction de ses structures sociales 
et culturelles, les plaignants demandent à l’Allemagne et à deux firmes alleman-
des une indemnité de quatre milliards de dollars. Ils remettent en cause le sys-
tème actuel où la terre est largement possédée par des colons qui font travailler 
les descendants des rebelles, alors que d’autres parmi ceux-ci sont des « esclaves 
salariés » de compagnies allemandes qui les exploitent dans les mines ainsi que 
pour la construction de chemins de fer et l’exploitation du sol. Aucune plainte 
26  BEHN Max Adolf Friedrich alias Fritz - (1878-1970), sculpteur connu pour ses re-
présentations d’animaux. Après avoir exprimé initialement des idées monarchiques, il 
prend ultérieurement, après la Grande Guerre, des positions antidémocratiques et natio-
nalistes. Il est ensuite favorable au nazisme. Beaucoup de ses œuvres sont rassemblées 
dans une collection privée à Bad Dürrheim.
L’« éléphant de Brême » réalisé par Fritz Behn 
(1932), avec sa principale plaque votive
(« A nos colonies », Unseren Kolonien), dédié 
aux morts des troupes coloniales et appelé 
alors « Monument aux morts des colonies de 
l’empire » (Reichs-Kolonial-Ehrenmal).
Coll. P. Ramos
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n’est déposée en Allemagne, des poursuites sur un tel fondement n’étant pas 
envisageables. En outre, à la fin de 2003, Joschka Fischer, ministre des Affaires 
étrangères allemand27, refuse cette responsabilité : il déclare qu’il n’y a pas à être 
l’otage de l’histoire et que l’Allemagne n’a pas à présenter d’excuses.
Cette agitation politique est à peine éteinte que se manifeste la troisième 
forme de controverse. Essentiellement idéologique ainsi que médiatique, elle naît à 
l’occasion du centenaire de la révolte des Herero et prend des formes diverses. Le 
11 janvier 2004, une émission radiophonique – l’ARD-Tageschau - évoque la révolte 
des Herero et rend compte d’une manifestation du souvenir organisée par le grand 
chef des Herero Kuaima Riruako. Le lendemain, dans un supplément du magazine 
« Der Spiegel » intitulé « Les lecteurs en savent plus » (Leser wissen mehr), paraît 
un article intitulé « Le coup de fouet du dompteur » : il traite en huit pages de la 
révolte des Herero et de la politique coloniale allemande en général. Cet article fait 
savoir pourquoi le gouvernement de Namibie n’a pas soutenu la démarche faite aux 
États-Unis : en effet, 60 % de l’aide au développement reçu par ce pays viennent de 
la République fédérale allemande. Peut-être y a-t-il dans ce domaine un problème 
de répartition, car le grand chef des Herero argumente que cet argent irait principa-
lement au plus important groupe ethnique de Namibie : les Ovambos. Ce grand chef 
a aussi déclaré au « Spiegel » que « les Allemands se sont occupés des Juifs, des 
Gitans et des Tsiganes. Maintenant, ils doivent également s’expliquer sur le génocide 
des Herero ». Le lendemain, une table ronde sur la révolte et le génocide est organi-
sée avec un professeur d’histoire de Münster, un autre de Karlsruhe, un historien et 
un journaliste de la station SWR2. Le débat est diffusé sur cette chaîne. En août, la 
révolte des Herero est évoquée trois fois. Ainsi, le 2, la chaîne Arte aborde à 22 h 40 
la politique coloniale allemande : 
c’est le « Thème de la soirée ». 
Le 14, une ministre allemande 
de la Coopération économique 
et du développement, Heidema-
rie Wieczorek-Zeul28, participe à 
la principale commémoration du 
soulèvement en Namibie, près de 
Okakarara ; lors de cette cérémo-
nie, la ministre présente ses excu-
ses pour les massacres effectués 
par les soldats allemands. Le 19, 
un film de Martin Baer intitulé les 
« Anges blancs » (Weisse Geister) 
est projeté pour la première fois en 
27  FISCHER (J.-M.), plus connu sous le nom de Joschka -, membre du S.P.D. (parti social-
démocrate), vice-chancelier fédéral et ministre des Affaires étrangères de 1998 à 2005.
28  WIECZOREK-ZEUL (H.), membre du S.P.D., ministre fédérale de la Coopération éco-
nomique et du développement de 1998 à 2009 (ministères Schröder I-II et Merkel I).
Extrait du film de Martin Baer intitulé 
les « Anges blancs » (Weisse Geister).
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Namibie dans le cadre d’un colloque organisé à l’université de Windhoek. Le titre 
de ce colloque est « 1904-2004. Décontaminer le passé namibien ».
Cette agitation se termine apparemment en 2006 avec deux actions. À 
Göttingen le 15 janvier, le monument déjà dégradé en 1978 est détruit par un 
mouvement appelé l’Alliance anticoloniale ; la première pierre d’un autre monu-
ment dédié aux victimes du colonialisme allemand est posée. Puis, à Munich en 
octobre, le conseil municipal décide de débaptiser la rue portant le nom de « von 
Trotha » et de l’appeler désormais « Hererostrasse » ; le nom de « von Trotha » 
avait été donné à cette rue en 1933 par les autorités nazies.
En conclusion, la plaque commémorative allemande, toujours en place dans 
la cathédrale de Metz, est l’œuvre d’un sculpteur local apparemment peu connu et 
n’attire pas l’œil à l’intérieur de l’édifice. Dissimulée pendant une longue période 
derrière un confessionnal, elle a sans doute été oubliée et a ainsi échappé à d’éven-
tuelles dégradations. Elle peut maintenant livrer à l’interprétation un contenu intact 
et se révèle, assurément, comme un véritable monument historique.
D’abord, cette œuvre est un témoignage de la politique coloniale allemande, 
à l’époque où posséder des territoires outre-mer n’était pas considéré comme un 
« péché ». L’officier et les deux hommes, dont elle rappelle la mémoire, sont morts 
au cours de la phase de constitution de l’empire colonial allemand, avant le tour-
nant de 1907 où se situe le début de son essor. Ensuite, cette plaque est un témoi-
gnage partiel de l’effort consenti par le IIe Reich pour occuper et tenir ses colonies : 
ce témoignage est partiel parce que les pertes allemandes dans les territoires outre-
mer sont bien sûr beaucoup plus élevées. Ces trois militaires ne sont même pas les 
seuls de la garnison de Metz tombés sur les théâtres d’opérations lointains : depuis 
le début de la colonisation et jusqu’en 1911, deux officiers et quatorze autres mili-
taires sont morts en Afrique29. La raison pour laquelle la plaque ne porte que trois 
noms est que les autres victimes ne sont certainement pas catholiques. Leurs noms 
devaient figurer sur la plaque à la mémoire des militaires morts en Chine ainsi 
que dans le Sud-Ouest africain, apposée dans le temple de garnison (evangelische 
Garnisonkirche)30 et inaugurée le même jour que la plaque de la cathédrale31.
29  Parmi ces seize victimes, deux appartiennent au 8e régiment bavarois d’infanterie (deux 
officiers dont le lieutenant Josef Fugger von Glött), cinq au 144e régiment prussien 
d’infanterie (dont le caporal Aloïs Advena et le cavalier Auguste Bartsch), un au 145e 
régiment prussien d’infanterie et un au 2e régiment bavarois d’artillerie lourde.
30  L’église de garnison protestante est édifiée sur l’ancien rempart Belle-Isle, dans la par-
tie ouest de Metz, de 1875 à 1881. Inutilisée à partir de 1919, partiellement détruite 
pendant la Seconde Guerre mondiale et ravagée par un incendie en 1946, elle a été 
démolie en préservant la tour.
31  1AL50/81-4MI205/85 Lothringer Zeitung Sonntag 27.November 1911 Nr. 275, Einwei-
hung einer Gedenktafel. - 12AL/199 XXII. Jahresbericht der Vereinigung zur Schmüc-
kung und fortdauernden Erhaltung der Kriegsgräber und Denkmäler bei Metz für das 
Jahr 1911. Archives départementales de la Moselle.
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Pour finir, il n’y a pas lieu de s’étonner que, dans le contexte médiatico-
idéologique contemporain, la politique pour l’application de laquelle les trois 
militaires ont donné leur vie ait suscité encore récemment des polémiques aussi 
bien en Afrique qu’en Allemagne. Il est également possible de constater une 
fois de plus - même si dans le cas présent, l’exemple concerne un pays étranger 
– combien est fragile la transmission de la mémoire de ceux qui tombent dans 
l’accomplissement d’une cause nationale. Leur souvenir finit par s’estomper, ne 
laissant que des traces ténues sur divers supports (monuments, livres, documents 
d’archives, etc.) : dans l’exemple concerné, un des militaires est même mainte-
nant inconnu des services officiels.
Un soldat affecté au 2e régiment bavarois d’artillerie lourde de Metz et transféré dans la 
Schutztruppe du Sud-Ouest africain : avant son départ (cliché réalisé par Leenhard Keidel, 
photographe installé 12 rue du Palais à Metz), puis après son arrivée dans la colonie.
WAGNER R., L’artillerie à pied bavaroise de Metz 1873-1918
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1AL50/81-4MI205/85 Lothringer Zeitung Unabhängiges Metzer Tageblatt. Metz, Sonntag 
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